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LIE BO N UT LTIV A TR . ate francs, et*je l'ai gardé. L vac e d'en-

E N ANC El1) ý' 1 ' T T- 1 E Z ý E :D-aiNe % plus gagné danis, tii stti ittoi-, que dJîO. tou le re!ste
ENdANCE DE PETIT-P>IER RE.par e'iiiilt-. tll maite b ,oîp. Siirtr il se

con:,onime terribl<în..ît de m %iuJmlpiîis qnitlque feuiip, ; mais Petit-C Sd,.)i >i-rî îiréi:n 1 que I*tiîiir tril vautîira Il. dqu)tbî*. et qite- le f.î -
iliI re1il ypaye ui pla ieuse qus fn il d a .1tusr j ;i%îe rnd ire-bdin. e. rauxque j pre Nlnd autii parorait a nct v jie

Eh birn ! oilà parler! dit le, père Martiiî ; je n'en lie-5 ul'st et f.i';ii aîdiîiiêr erg det(ail la beauté, la tanlté, leiu-
nativpri daantge.Comene a oud'iui bsoge.boîiîîoîiît dle chiaque aimn ..j les Petit-Pierre ne donneit pas son secret reprit le voicin

Moi, je vais partir pour l! Puy ; j'irai ensuite de lààla foire forteue t intrigué, nt qui t t été lt -désire de voir ier dusi.
et Lavigere, et p.euttêtre encoir s à Maseia. Qua'd g . -rerien- belles l-o-es c.uz di.
rai, que 'étable oit Propre, la gnge bon ordre et les bêtes qu a n e ret
di bon état.p r e e mph . e lle mane bu o Srrinai il ..

Petit-P"ierre était, comme on le pense, parfaitement salis- n y a p s de serlet, ou plutôt ily cii gnplusietr, il y en a beau-
iait. Jeannette ]tri demanda ensuite dles nouyellcs de sa famille, coup ; ét il avait déjà pris tite étrille, et tout en parlant il étrillait
de ses petits fréres et aussi de ses lrebiP. sa vache à egrai. Un secre, en voilà un d abord, ajouta-t-

Il raconta naïvement toutes les peines qu'ils avaient endurées, il e pontrat l'étrille. On s'i .aine qlus: j que fire.''
tout le mal qu'il -i'était donné .et combien ce jour-là mTême il qui aient besoin d'être pansés. Mais quand on voit les vache!

co--ençait à désespérer, puisque, au moment où le facteur l'a- user leur poil t fse frottant contre les murs ou les piliers de
dait arrêté, il parlait pou vendre les brebis, inaîgréle vif d)a- étable, c'est bien preuve qu'elles ont grand besoin d'être net-.
grin qu'il en eût éprouré. toyées, brossées, débarratsées de toutes les ordures qui leur

Jeannette lui dit que le piéton recommencerait, d s le rende- donnent m ngei. n u s etr-diremaiden ommsmain, à pteà .ontp e, la drane fronordge et de pae qu'on celle-ci va manger tanqillement.bott ,ot-tiOpai en efret la vache, dont le regard semblait sourire aise au
lui devait pour gage. cm Mois père, ajouta-t-elle, a 'inte tion y apa dou pltét -yn a.plusie, i y en a au-
de vous donner, i vous faites bien votre besognee quelque arge, pit il aaq esunt et fou qn pait du étr-le e rage clohiopar-dessus le marché, uie u ecs permettra d'être encore plu qu.,Mi ! pourtant, pre Martin, reprit le voisin envoyant Petit-

come ait b d'se areMon Père Pierre donner la ration des autres b mtes, on ne dira pas que ce
a dit aussi que vots pouviez faire reiescendre ici vos brebis soit la qualité de votre oin qui fasse des merveilles. Comment
ruand vous le voudrez bien. Fits dire encore cela par le les bêt es peuvent-elles ange du foui jauni comme celui-làI

piéton. * u d que e p
Petit-Pierre n'eut garde d'oublier cette permission il avait celle-ci fa ma pranquam t.

to peùr que le pauvres bêtes ne fumjnt souvent forcées le Et e eTt a une, don t le e latir ilasen au
jeûner, si elles demeuraient à Varebnes. un pet qui n'et pas exclellent.

par-desss de na n m e beaucoup, notre macere, dit à sou tourClles dxbraes emnsde taente uet p arle M n p re Petit-Pierre.ti
Elles avlaient faire heureusement leurs gneaux ; et quand elles .- C'est vrai, bien vrai, reprit rtis. Lannée dernère je
furent toutes rtlunies, le troumpealu ain!si complété nméritait plus fil-, forcé île m'absenter deux jours, duranît lesi fenai!ions ;lesque janais l'aeu diiration de toits les coninisrers. ca bcples prairieté de la fontaine fuaret esa tr.taidées ; le foin rentra

smouill par la pluie enfin c'est de ln mauaise marchandise.
Xt.V. tETI-PlJtnE nuvIli.-Eh bieni ! dit Petit-Pierre, les vachies le mangeon tout de

t laisserrpenser i l'ami Petit-Pierre s'acquitta avec zèle m dmes coin aserotpar qiubia et me uie porteurot Pa- plus.

eles depoJansfntt int, du retmaeetarséé -l enr a m i enret beoun otem.rdtàsntu

Sachant calculer, il f t à rme d'il le compte des fourrages i il f nous le de, le secret, Petit-Pierre.
qui se trouvuient dans les granges, et il employa quelques demi- -Le secret c'est le sel rvilà tout. J'entendais, quand je
journées de miuvais temps à botteler son foin de nIaitière à ss suis entré, le maître se plaindre de ce qîu'il ne conîsommaait bien
surer qu'il ne serait point à court avant les fauchaisons. du sel. Mais si deux kilos et demi de sel valant i c cen-

Le b~étail, bien régulièremnent rationnC et mieux soigné qu'il tinces empachent le bétailde gaspiller un quintal de foin par repas,
n'avait été jamais, repîrit une vigueur nouvelle. Totslsbtsetce tropi cher? pour cinq sous vous économnisez trois francs:
av-aient bon poil, cuir souple détaché de la chair, dépouillait est-ce un prapuvais marché'

Lcomme disent les marchands, et avec cela n air de gaieté Sij'avais eu à m'occuper des fourrages, l'année dernière,
qui faisait plaisir. Les vaches, en allant à 'abreuoir, aecba- obligé de rentrer du foin humide et très-nal préparé, j'aurais.
daient comme des poulains au pacage. Les grands boeufs eux- répandu une légère couctte de sel en poudre sur chaque lit de
mêmes se pet mettaient forces lourdes epiègleries; et les jeunes foin aménagé dans la grange. Le foi ne serait pas érauffé
élèves, le nez au ven, la queue en 'air, bondissaient, galopaient, il ne ferait pas moisi ;-Il n'aurait eu aucun mauvais goût ; il se
pirouettaient edans la cour, maieux que de jeunes cabris, serait pénétré desel. Ça eût fait encore du bon foin.

Au bout d'un mois, les animaux du père Martin fais-ient " Maintenant, je fais autre chose. Je mets trois om quatre
l'envie de tout le village et l'orgueil de leur v aatre i et le matre poignées de sel dans mon arrosoir, et j'arrose d'eau salée mon
avouait que ce Petit-Pierre était un homme rare. fourrage, dès la veilleau soir, pour le donoer le lendemain. Vous

vMa foi! disait le bon fermierje lui laisse à peu- Iré, tant voyez qu'aiusi préparé il se laisse manger
qouvrner a sa guise et je ne men anouve Pas plus mal. Il se bijourd'hui que le sel est à bon marché, jc ne comprends
dait bicmi quelques fpais au pus pour les bestiaux dipuis qril est, pa que ls cultivateurs n'en lseat pn plus reu'il ne font.


